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,. ^ociation pour la liberté des échanges qui s'est consti-

" ' Paris dans le cours du mois dernier, avec l'autorisation 

, 'ivernenient, aura bientôt, à ce qu'il paraît, une société 

P rsaleà Lyon, agissant de concert avec elle, et lui donnant 

«ncours sans réserve. Jusqu'à présent nous n'avons fait 

**.
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 ni Je l'association pour la liberté des échanges de 

• ni du Projet d'en constituer une semblable à Lyon ; en 

,1a raison. 

, principe, nous sommes pour la liberté des échanges. 

! , aujourd'hui, qu'a fait l'association de la liberté des 

jlises de Paris? Elle a proclamé un principe générale-

tadmis, et que tous les hommes éclairés ont adopté depuis 

,.ieraps- Si elle n'a pour but que de prouver que la liberté 

' hanges est favorable à l'union des peuples, elle ne ren-

ujgde véritables services; nous en dirons autant de toutes 

Jjjjiés analogues. Dans ce cas, il est donc assez inutile 

uiwiper le public. 

iestion de la liberté des échanges ne peut avoir pour 

quelque intérêt qu'autant qu'elle convergera vers des 

. nions pratiques. Qu'on nous dise quelles sont les mar-

ges qu'on veut faire entrer librement, quels tarifs on 

liminuer ou abolir; alors nous entrerons dans le débat, 

«s verrons si les réclamations des sociétés de libre échange 

31 fondées. Si nous voulons la liberté des échanges, nous 

.toulons avec des concessions réciproques des nations étran-

jres; nous ne consentirons jamais à faire courir des risques à 

.industries, dans le seul but de donner l'exemple du désin-

tssement. En matière économique, les sentiments chevale-

■^uesne sont pas de mise, et tout traité de commerce doit 

ieréglé au point de vue de la réciprocité, c'est-à dire de Pé-

tai né demandons pas mieux de voir les barrières qui sé-

ries peuples s'abaisser pour ne se relever jamais ; mais 

m voulons pas prêcher l'abaissement des nôtres, tandis 

toiades nations voisines resteront dressées de toute leur 

iiifiir«tre nous. C'est pour cela que nous nous mainte-

iséus une position d'expectative et que nous faisons im-

fament nos réserves, tout en reconnaissant en principe que 

lierlé des échanges est désirable, et tout en déclarant que 

favoriserons de tous nos efforts cette liberté , en tant 

e ne nous conduira pas à des actes contraires à nos inté-

lommerciaux et à notre dignité nationale. 

1 intérêts du commerce nous sont chers, mais les inté-

moraux du pays nous sont plus chers encore. Si de-

«, par exemple, sous prétexte de libre échange, on venait 

s proposer un traité avec l'Angleterre, qui n'aurait d'autre 

lue de calmer ses ressentiments au détriment de nos 

[Unes nationales, évidemment nous le repousserions. Nous 

wns pas nous dissimuler, d'ailleurs, que l'Angleterre a 

*»tintérêt à faire tomber partout les tarifs, afin d'ouvrir à 

'"Mchandises de nouveaux débouchés; or, avant de lui 

'^pareilles concessions, ne faudrait-il pas du moins avoir 

(wvelles bases pour le droit des gens maritime ? ne fau-

^ pas obtenir aussi une nouvelle organisation euro-

|»>e, afin d'assurer pour long-temps la paix du monde? 

* reviendrons , quand il en sera temps, sur ces divers 
s de la question du libre échange. 

Dans une réunion préparatoire de libre-échangistes lyon- j 
nais, M. Brossette a prononcé le discours suivant que nous ' 

croyons utile de reproduire; il indique les vues que ces mes-

sieurs se proposent de réaliser. 

« Messieurs, 
Les hommes éclairés de notre côté ont compris depuis long-temps com-

bien les droits élevés qui forment obstacle aux échanges internationaux 
sont opposés à l'accroissement du bien-être et de la richesse des peuples ; 
ils se sont associés par la pensée aux efforts qui ont été tentés pour substi-
tuer au "système de prohibition qui régit les rapports commerciaux de la 
France avec l'étranger un régime douanier plus libéral, plus en rapport 
avec les vrais intérêts des peuples, que la science économique a mis en 
lumière. 

Les prohibitions ou les droits élevés datent déjà de loin ; on en a souffert 
à peu près comme ferait un malade supportant les douleurs d'un mal ré-
puté incurable ; mais aussitôt qu'un remède efficace est offert par un mé-
decin habile, le -malade se hâte de l'accejDter. Les maux qui résultent de 
notre système douanier ne sont pas incurables, nous les définirons som-
mairement et nous indiquerons ensuite le remède. 

Les droits élevés ont été établis en vue de protéger les industries natio-
nales, agricoles ou manufacturières sous l'influence d'une idée fausse, c'est 
qu'une nation, pour être grande et forte, doit produire ce qu'elle consomme 
et se suffire à elle-même. 

La protection a eu pour résultat de faire payer plus cher aux consornma-
teurs nationaux tous les produits indigènes, et de limiter nos exportations. 
Il est facile de comprendre que la protection s'étendant à tous les produits 
étrangers, les produits indigènes se sont élevés ou maintenus à un prix su-
périeur à celui qu'ils auraient atteint sous le régime de la liberté. 

Si la France pouvait se contenter du marché national, si encore il était 
possible d'établir un équilibre parfait dans la protection accordée à tous 
les produits, on pourrait se faire illusion sur le système qui nous régit; 
mais, d'une part, un grand nombre de nos industries a besoin de débouchés 
extérieurs, et les représailles provoquées par nos tarifs restreignent l'expor-
tation; d'autre part, il est radicalement impossible d'équilibrer la protec-
tion, de sorte que certaines industries paient un véritable impôt au profit 
d'autres industries. 

La prétention pour une nation de produire tout ce qu'elle consomme est 
une idée folle, qui ne trouve d'ailleurs plus de défenseurs sérieux; elle a 
été enfantée par l'antagonisme que la guerre avait suscité entre les peuples. 
Trente années de paix en ont fait justice, et l'on comprend que le maintien 
et l'affermissement de cette heureuse paix est au prix d'une communauté 
d'intérêts entre les nations, que le libre échange peut seul établir. 

Le libre échange, limité seulement par des droits fiscaux, est, en effet, 
le seul remède en ce moment au mal que nous avons signalé. 

Le principe du libre échange doit un jour se traduire en fait ; mais il 
doit avant tout s'emparer de l'opinion publique. Il faut que les avantages 
que nous en attendons soient compris et appréciés par la majorité de la 
nation française, et pour cela il y a tout un enseignement à faire. L'œuvre 
est grande, Messieurs. Déjà elle est entreprise, et notre concours, vive-
ment réclamé par les hommes éminents qui la dirigent, ne peut lui faire 
défaut ; nous venons vous le demander, et nous vous proposons de former 
à Lyon une association qui sera une annexe de celle formée et autorisée à 
Paris dans le but de propager le principe de la liberté des échanges. On 
s'effraiera peut-être des conséquences de l'application immédiate d'un prin-
cipe si opposé à celui qui régit le commerce et l'industrie, et l'on se de-
mandera si l'on doit courir la chance de déplacement d'intérêts qui serait 
la conséquence d'une marche trop rapide. Les hommes prudents que 
cette pensée ferait hésiter doivent se rassurer. Ils peuvent se reposer du 
soin de modérer l'action de nos efforts sur l'active opposition de ceux que 
protègent la prohibition ou les droits élevés. Depuis long-temps , il existe 
entre eux une association puissante ; elle a fait avorter toutes les démar-
ches, tous les projets formés en faveur de la liberté. En présence du dan-
ger, leurs rangs vont se serrer; leur action, dirigée par leurs intérêts, de-
viendra plus compacte et plus forte. Ils ont exercé sur l'opinion publique 
une influence que vous devez détruire, et c'est par l'union et la persévé-
rance de vos efforts que vous réussirez. Mais, nous ne le dissimulons pas, 
nos progrès seront lents quoique certains , et les mesures gouvernemen-
tales qui les consacreront seront timide-s et successives. Leurs consé-
quences pourront être prévues à l'avance de telle sorte que la transaction 

1
n'aura rien de brusque ni d'imprévu. 

Nous nous proposons donc de former un comité provisoire composé des 
membres présents à cette réunion dans le but de concourir à l'œuvre 

pour laquelle l'association de la liberté des échanges a été établie et au-
torisée , de nommer un bureau provisoire composé d'un président, d'un 
trésorier et de deux secrétaires. 

Ce comité aura pour mission de recueil ir les souscriptions de toutes les 
personnes qui voudront adhérer aux statuts de l'association ci-annexée , 

quelle que soit leur cotisation. 
Lorsque le nombre des membres lyonnais de 1 association arrivera à cent, 

il y aura une convocation générale dans le but de nommer un comité dé-

finitif. ■ Ml 

Le comité définitif nommera son bureau; il rédigera son règlement pour 
la direction des travaux; il se mettra en rapport avec le conseil central 
d'administration de l'association; il lui communiquera son règlement, et il 
concourra à la propagation du principe de la liberté des échanges, confor-

mément aux statuts de la société. » 
Après une courte discussion , l'assemblée, adoptant les propositions qui 

lui sont faites, procède à l'élection de son bureau provisoire. 
M. Brosset aîné est nommé président ; M. E. Gautier, trésorier ; MM. Ca-

mille Riboud et Buy, secrétaires. 
Un membre propose d'ouvrir immédiatement une souscription. Cette 

proposition est adoptée, et tous les membres de l'assemblée s'inscrivent sur' 

une première liste. 
11 est décidé que des listes de souscription seront remises à chaque mem-

bre du comité pour recevoir la signature des personnes qui voudront faire 

partie de l'association. 

La ville de Roubaix, menacée dans son existence même par 

la question du libre échange, vient d'arborer résolument son 

drapeau, en proclamant sa devise : Protection du travail na-

tional. Elle s'est vivement émue des maux qui résulteraient 

pour elle de l'adoption de cette mesure et de l'affreuse misère 

qui atteindrait incontinent les cent mille ouvriers occupés à 

ses manufactures ainsi qu'à son tissage. 

Dans une première réunion de commerçants, provoquée par 

la chambre consultative et composée de tous les chefs de ma-

nufactures, il a été décidé qu'on s'unirait au comité central 

établi à Paris pour la défense du travail national. Un comité a 

été formé dans ce but, qui a réglé le mode de cotisation. 

Le commerce du Havre, à la suite d'une réunion où a été 

agitée la question de la liberté des échanges, a résolu qu'une 

association serait formée sous ce titre qui devient son pro-

gramme : Association pour la réforme commerciale par la ré-

duction des droits de douane et des taxes de consommation, 

et que son action indépendante serait néanmoins concertée 

avec celle des sociétés déjà constituées efi faveur du libre 

échange. 

Séance tenante , une commission a été formée pour poser 

les bases et rédiger les statuts de cette association. 

Nous avons annoncé la contre-révolution qui s'est accomplie 

à Lisbonne sous les auspices de la reine, qui a fait ce coup la 

nuit, moitié par ruse, moitié par violence, de complicité avec 

le maréchal Saldanha, traître à la liberté dont il avait été un 

des serviteurs. Les journaux de Londres et de Madrid qui nous 

parviennent aujourd'hui contiennent des détails sur cet atten-

tat nocturne. Nous en citerons quelques fragments, pour qu'on 

sache bien le point de départ des événements qui vont proba-

blement éclater et pour que la responsabilité n'en retombe pas 

sur le peuple. 

« Le comte Bomfin, gouverneur mililaire de Lisbonne, avait été 
gagné , et, pour rappeler le comte das Antas de son commande-
ment des provinces du Nord sans faire naître dés soupçons, on fei-
gnit qu'une conspiration miguéliste venait d'être découverte dans 
la capitale, ce qui motivait le rappel du comte das Antas. Pour co-
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'a forge marquait sept heures du soir, lorsque Pierre Du-

> jjjl eai.hôtes et Marie prirent place à la table que les soins de la 
ii souRf

 nt rendue ce jour-là plus somptueuse qu'à l'ordinaire, 
ides corf COmmenÇa silencieusement. Il était facile de deviner que cha-
:Hiitr

von

Vlv.es avalt l'esprit préoccupé, et, malgré tous les efforts de 
'Infor Sa'et^ ne semblait pas devoir présider au repas. La voix 
"Tes J^ron ^citant les deux jeunes gens à lui tenir tête, et le choc 
^de 1»* ra.PProchaient, interrompaient de temps en temps la mo-
N ils S,tua.lion- Gobain et Brutus Lindet se lançaient à la dérobée, 

^aientPfnSa'e.nt n être Point aperçus l'un de l'autre, des regards où 
*'e°train <^'lance et L'anxiété. Marie, habituée à trouver chez son 

i* !** Sarda*' sans-faÇon de l'époque, s'étonnait de la retenue obsti-
Si

Ue
 (

0

 se,s deux voisins, et déjà quelque épigramme mordante 
W^iarité r d'aP'0mb sur Gobain, placé à sa droite, et avec lequel 

4 L^Percev aUt5risait suffisamment cette liberté. Gobain n'avait pas 
* UwW»e iî'Ii •s disPositions satiriques de la jeune fille, et, lui répon-
ls" Parût n i retomt,e dans ses réflexions et son atonie, 
i p« : P

la
.uée de cette indifférence, et s'adressant à son voisin de 

> ■*W cornm
iaS

' 'u' ^it-elle, demande donc à Gobain pourquoi il est 
:'. i oi.tiJ6

!
 un oonnet de nuit; tu seras peut-être pins heureux que 

?Har„u'
dra
/

un
« réponse. 

, Cj*it q
Ue

 ™ réveiller. Il se rappela qu'il était venu pour combattre, 

|v^lutte- Sl'*nce 'u' faisait perdre du terrain dès le commence-
r*: j aussi, sans donner le temps au sellier de lui adresser la 

rt> rCïen«e H-, -, • 
k^niré

 s
'i 11 ' Ie te fais mes excuses, ainsi qu'au bourgeois, de 

r*> 1 \l chose
 m

n,aussa,|e depuis le commencement da repas; c'est que 
xçh\. ^

u
 .'"ormentait et j'y pensais malgré moi. Maintenant c'est 

camaradI .'e 'es 'dêes noires ! ton appel les a chassées. 
sPas |a a.J0ut!>-t-il en fixant hardiment les yeux sur son rival, 

peine de faire ta commission ; il y a ici une voix plus 

puissante que la tienne, et il n'est permis qu'à elle de me lancer le sar-
casme, que je ne prendrais pas de tout autre pour monnaie de bon aloi. 

Brutus Lindet ne releva pas la phrase un peu acérée de l'ouvrier ; il se 
tourna en ricanant vers sa voisine, et lui parla quelques instants assez bas 
pour qu'on ne saisît pas le sens de ses paroles. Il agissait déjà en futur qui 
fait sa cour. Gobain s'impatientait ; le père Durand s'en aperçut. 
— Pas de messes basses ! cria-t-il, il n'y a plus de soutanes pour les 

dire ; pas de méchancetés en sourdine. Allons, mes enfants, vos verres, et 
trinquons encore une fois, et une bonne , à la prospérité de la France et 
à la gloire de la République. 

Le forgeron s'échauffait. Les verres s'entrechoquèrent bruyamment, et 
la voix argentine de la jeune fille répéta gaiement le toast patriotique 
porté par son père. Les deux convives et Pierre Durand faisaient la basse. 

Pierre Durand rayonnait de joie. 
— Bravo ! cria-t-il, bravo! mille carabines ! Je reconnais mes hommes; 

vous dormiez tout-à-l'heure , et je n'aime pas qu'on dorme chez moi, à 
table comme à la forge. Aussi bien nous pouvons nous réjouir, moi d'être 
là , vous de m'y voir, car j'ai bien cru ce matin que j'avais bu ma der-
nière bouteille, et sans Gobain... 

Gobain fit un signe au forgeron , mais il n'était plus temps de l'arrêter. 
— Oui, pardieu ! continua le forgeron , sans Gobain je passais ce matin 

un vilain quart d'heure , et j'aurais, bien sûr , laissé mes os au comité. 
Tope là, mon garçon. Je me glais à le dire tout haut devant ma fille , elle 
te doit la vie de son père. 

Marie avait pâ'i, et, sans bien s'expliquer les paroles qu'elle venait d'en-
tendre, elle comprit qu'un grand danger avait menacé le vieillard. Se le-
vant par un mouvement spontané du cœur, elle courut à lui, l'entoura de 
ses bras, et, l'étreignant avec amour, elle l'embrassa à plusieurs reprises. 
L'enfant sanglotait, et, levant vers le ciel ses beaux yeux bleus mouillés de 
larmes, elle semblait lui rendre grâqe de la conservation de son père. Ta-
bleau touchant et philosophique à la fois! éloquente protestation d'une na-
ture aimante et richement douée contre le septicisme de l'époque où le 
hasard l'avait jetée ! Gobain avait suivi avec une émotion'croissante les 
mouvements de la jeune fille, et, se détournant , il essuya vivement une 
larme qu'il s'efforçait en vain de retenir. Le forgeron pleurait malgré lui. 
Brutus Lindet contemplait cette scène sans y prendre part, sans paraître 
la comprendre. Cet instant eût suffi pour juger les quatre personnages de 
notre histoire. 

Toup-à-coup Pierre Durand fit un effort sur lui-môme ; il écarta dou-
cement les deux bras qui l'enlaçaient. 

— Sacrebleu ! Marie, dit-il doucement et d'une voix encore altérée, pas 
de bêtises ! tu me fais pleurer comme une vieille femme ; ça n'est pas fait 
pour égayer nos invités. Après tout, me voilà, et aussi entier... qu'avant. 
Il n'y a pas là de quoi se désoler. 

La jeune fille quitta à regret la place qu'elle avait prise. En revenant 
s'asseoir près de Gobain, encore sous l'impression de l'émotion qu'elle ve-
nait d'éprouver, elle saisit sans être aperçue la main du jeune homme et 
la serra vivement. 

— Oh ! je paierais cet instant de ma vie ! dit tout bas l'ouvrier. 
Et, répondant au serrement de main de Marie, il fixa sur elle un de ces 

regards humides et brûlants qui sjmt plus éloquents dans leur silence que 
tous les aveux du monde ; mais le regard de Marie resta immobile, et ses 
yeux s'abaissèrent vivement en se voilant de leurs longues paupières. 

L'amour n'est guère clairvoyant; il se fait facilement illusion. Gobain 
n'avait pas compris qu'il devait attribuer le mouvement qui l'avait rendu 
si heureux, non à la passion, mais à la reconnaissance. 

Un silence profond succéda à cette scène de famille. Pierre Durand Go-

bain et Marie, se recueillant tous trois involontairement, repassaient'dans 
leur esprit le touchant épisode que nous venons de retracer. Brutus Lindet 
avait allumé sa pipe et paraissait absorbé dans la contemplation des nua-
ges de fumée qui s'élevaient du foyer vers le plafond en spirales épaisses 
et grisâtres. 

Après s'être abandonné quelques instants à sa rêverie, le forgeron releva 
la tête. Il régnait alors sur sa physionomie une expression de résolution et 
de contentement intérieur témoignant assez qu'il venait d'arrêter irrévoca-
blement une idée. Gobain connaissait trop bien les allures du maître pour 
s'y tromper ; il comprit que le vieux soldat allait aborder la grande ques-
tion, la question du mariage. A l'animation qui régnait sur son visage suc-
céda une pâleur mortelle, et, passant la main sous sa veste, il sembla cher-
cher à comprimer les battements de son cœur. Brutus Lindet buvait et 
fumait toujours, sans se soucier le moins du monde de tout ce qui l'en-
tourait. Seule Marie rêvait encore. 

La voix sonore de son père la rappela aux impressions extérieures. 
— Mes enfants, dit le forgeron d'un ton grave, nous ne devons pas nous 

quitter sans avoir parlé d'un objet important qui nous intéresse tous ici. 
Tu le sais, Gobain, tu le sais, Lindet il s'agit de la demande en mariage 
que vous m'avez faite tous deux. 

JUIES BOKDOT. 

(La suile à un prochain numéro.) 



lirer ce simulacre de conspiration, on annonça que, dans une 

maison habitée par des gens qui se disaient miguélistes, mais qui, 

s an doute, étaient des agents chartistes, les autorités avaient trouvé 

six barils de poudre, une grande quantité de balles et quatorze fu-
sils. 

» Le mardi, à dix heures du soir, tous les ministres furent man-

des au palais. A leur arrivée, la reine leur demanda assez brusque-

ment s'ils avaient adopté des mesures pour arrêter la marche des 

maux qui menaçaient d'écraser le pays et de le plonger dans l'a-

narchie, par suite des empiétements rapides delà démocratie d'une 

part et des embarras pécuniaires de l'autre. Le duc de Palmella 

ayant répondu négativement, la reine dit : « Si vous n'êtes pas prêts 

» moi je le suis. Renoncez à une tâche que vous avouez n'être pal 

» de force a exécuter. J'ai mandé, le marquis de Saldanha pourfor-

>> nier un nouveau cab.net. Vous signerez le décret qui le nomme. >, 

Le duc demanda qu un employé fût requis pour dresser le décret : 

mais, comme Figaro le dit dans le Barbier, jà erascritlo. La chose! 

alors, alla de soi-même. Maintenant les officiers, le duc de Terceira, 

et, dit-on, le roi-époux incognito, ont repris le commandement de 

leurs régiments respectifs. Il n'y a eu de difficulté que dans le ré-

giment des grenadiers de la reine, dans lequel un jeune officier du 

nom de Lucena a été tué par son sergent, attaché aux ultràs qui 

viennent de tomber. Ce sergent a été arrêté immédiatement. Les 

citoyens de Lisbonne ronflaient pemdant cette révolution, et quand 

Us se^ sont réveillés le lendemain, tout était changé. 

"L'ex-commandantdela garde nationale, César Vasconcellos, est 

parvenu, avec un certain nombre d'officiers, à rejoindre le 4™ ré-

giment de dragons, composé en grande partie d'hommes recrutés 

dans le district de Torrès-Novas, où le colonel Vasconcellos a des 

biens et jomt dune grande influence. Le premier acte du ministère 

a été d'arrêter la publication de tous les journaux pour un mois. 

Les élections des députés aux cortès sont ajournées indéfiniment. » 

Comme on le voit, là réaction n'a eu garde de manquer à la 

tradition des contre-révolutionnaires, et les journaux sont les 

premières victimes sacrifiées par elle. 

On écrit au Morning-Chronicle d'hier 19 que l'ambassadeur 

britannique à Lisbonne a quitté cette capitale le 12 octobre, 

sur le Cyclops. Le marquis de Saldanha, qui a accompagné 

l'ambassadeur et qui est resté 10 à 12 minutes sur le Cyclops, 

venait de recevoir d'Oporto des nouvelles dont voici le résumé : 

« Le duc de Terceira, lui mandait-on , vient d'être arrêté; le 

nouveau ministère ne possède pas la confiance de la nation. » 

On avait annoncé aussi au marquis que le comte das Antas, 

qu on avait vainement essayé de corrompre, s'était retiré à 

Braga avec les troupes sous son commandement, et avait pro-

clamé une régence au nom du jeune prince dom Pedro. 

HOXDiTIOm DE I/A LOIRE. 

Nous trouvons dans le Mercure Ségusien les détails suivants sur 
les inondations de la Loire : 

ANDRÉZIETJX. — C'est samedi, à dix heures du matin, que la 

Loire a commencé à croître, et elle s'est élevée assez rapidement 

jusqu'à dépasser de 3 mètres 33 centimètres la crue de 1790, la 

plus terrible dont on ait conservé le souvenir. A une heure de l'a-

près-midi ont commencé les désastres qui ont continué toute la nuit. 

Le lundi les eaux étaient rentrées à peu près dans leur lit. 

La description de l'état des lieux, tels que nous les avons trouvés 

lundi, fera comprendre les dégâts occasionnés par la fureur du 
fleuve. , 

En arrivant par la route royale, à droite, à la hauteur delà mai-

son Charrin,setrouvaitun grand bateau queles eaux avaientamené 

'à ; contre la partie de cotte maison plus rapprochée du pont et ha-

bitée par Bony le maréchal étaient accumulées des buttes, des por 
tes et autres parties de charpente de maisons démolies. Là com-

mencent à s'apercevoir les dégâts du fleuve ; les murs de derrière, 

bâtis en pisé, sont emportés-, tes pièces de devant sont remplies de 

''■mon. A gauehè, en face, sont les maisons de MM. Girinon; celleja 

Pïus en avant est complètement démolie ; du jardin qui les séparait 

de la route il ne reste plus rien, ni arbres, ni murs. 

Nous sommes encore bien éloignés du pont d'Andrézieux qui est 

en face, et déjà l'on n'aperçoit plus de trace de la route. Nous mar-

chons sur un rivage de sable et de cailloux, lorsque nous sommes 

subitement arrêtés par un nouveau lit que la rivière s'est profondé-

ment creusé. Des bateliers nous passent de l'antre côté. 

Près d'arriver au pont, à notre droite, est la maison Rolland, dont 

l'écurie n'a plus de toiture. Trois vaches y sont restées enfermées 

48 heures, et il fallait leur porter à manger en bateau. A gauche, 

en face, il ne reste que le chapitde la maison de Julien Benoît, 

charron. 
On disait que le pont d'Andrézieux, qui est la propriété de 

M. Etienne Gautier, de Lyon, était tout emporté. Ce pont est sus-

pendu sur trois piles. Les eaux ayant affouiilé la culée de la rive 

droite, du côté de Saint-Etienne, le tablier de cette première moi-

tié du pont a été seul enlevé. Il reste l'autre moitié du côté de 

Montbrison, sur la rive gauche. Une maison bâtie en briques , sur 

la culée de droite, a beaucoup souffert. On en retirait les bestiaux 

qu'on y avait laissés et les meubles. 

Nous remontons le fleuve, et nous trouvons encore debout le dé-

barcadère du chemin de fer, qui n'a perdu qu'un hangar ou re-

mise ; en face est le café Otin, dont il ne reste que la salle de bil-

lard. Toutes les autres maisons placées en avant sur le bord du 

fleuve ont disparu ; il n'en reste pas vestige. 
La chaussée du chemin de fer a protégé long-temps les maisons 

qui étaient en arrière, mais cette chaussée a été enlevée sur une 

grande longueur, et une maison appartenant à M. Marcoux fils a 

été à moitié •'••ruite.Daos tout l'espace qui existe, et en contre-bas, 

entre le chemin de fer et les maisons Girinon, et sur lequel étaient 

de grands entrepôts de bois et de charbons, on ne trouve plus que 

du sable -, par-ci, par-là, à de grandes distances, des dés de pierre, 

des rails, des wagons entraînés au loin, des débris de bateaux, de 

diligences et de gros charbons. 

C'est sur tout ce parcours qu'ont eu lieu les plus graves désas-

tres aux bâtiments et aux propriétés. Nous ne les avons pas suivis 

pas à pas, car de plusieurs maisons il ne reste point de traces; de 

tous ces entrepôts, rien qui puisse indiquer leur situation-, aussi, 

ne faut-il pas juger des pertes par notre récit et l'état sommaire 

des maisons rasées ou endommagées par les eaux. 

Lorsque la crue des eaux eut surpris les habitants de Saint-Just 

et de Saint-Rambert, les mariniers d'Andrézieux et de Saint-Just se 

jetèrent dans les nombreux bateaux qui couvraient le port, pour 

les disputer à la fureur du fleuve ; ils furent en peu de temps pous-

sés sur le pont d'Andrézieux, où ils essayèrent de s'amarrer aux 

piles et aux câbles. Des secours leur arrivèrent, et ils purent croire 

un instant leurs bateaux sauvés; mais la culée du pont ayant cédé, 

les .bateaux furent entraînés avec le tablier, et cinquante deux per-

sonnes se trouvèrent cernées par l'eau sur la culée. Il était une 

heure après midi. Des moyens de sauvetage furent promptement 

organisés, et, chose étonnante, parmi ces cinquante-deux person-

nes, toutes également empressées de sortir d'une position péril- \ 

leuse, les femmes, les enfants et ceux qui ne savaient point nager 

passèrent les premiers. 

L'ou fit ainsi plusieurs voyages qui devenaient successivement 

plus dangereux. Le dernier "surtout fut admirable de dévouement 

et d'intrépidité. La Loire était à son maximum de hauteur. Il pa-

raissait impossible de pouvoir arriver jusqu'au pont ; à chaque in-

stant, la légère embarcation était menacée par le tourbillon des 

vagues, par les buttes, lès arbres, les planches que la Loire char-

riait en gra.nd nombre et-qu'il fallait éviter avec le plus grand soin. 

L'adresse et le sang-froid ont vaincu, à l'allée comme au retour, ces 

obstacles qui paraissaient insurmontables, même aux mariniers les 

plus expérimentés, qui craignaient tellement une catastrophe qu'ils 

se tenaient en dessous du pont à des distances diverses pour porter 

secours à leurs camarades dont ils prévoyaient le naufrage. 

Les mariniers qui ont opéré ce dernier sauvetage sont : 

Jean-Louis Didier, Pierre Grenetier, Gabriel Dufour et Clément 

Baptiste, tous du port de Saint-Just. 

Les autres sauvetages ont été faits par Antoine Grenet, Jean-

Louis Perrier, du port de Saint-Just, et par les mariniers d'André-

zieux : Jean Didier dit Picalet. Pierre Meyrieux, Claude Becca, 

Jean Tardy dit Cognv, et Vincent Gabriel jeune. 

De l'autre côté du pont, sur la rive ganehe du fleuve , étaient 

la caserne de gendarmerie, l'auberge de Giraud et la fabrique de 

sucre de M. Pevron. Cette dernière , construite solidement en bri-

ques, a seule résisté à la violence du courant. La gendarmerie et 

l'auberge Giraud ont été rasées et tout le mobilier entraîné; mais 

leurs habitants s'étaient réfugiés chez M. Peyron, et y ont passé la 

nuit pleine d'anxiété du samedi au dimanche. Leur délivrance a 

été exécutée par Jean Brisel, Jean Grenet, dit Charnel, Antoine 

Freycon, du port de Saint-Just, et Jean Grenetier, d'Anière, com-

mune de Saint-Jnst. Ce sauvetage a été opéré aussi avec le plus 

grand succès et n'était pas sans danger. C'est ainsi que, grâce à ce 

concours et cette lutte de dévouement, l'on n'a eu aucune mort à 

déplorer. M™ Peyron, gravement malade, a été descendue sur un 

matelas dans le bateau. 

SAINT-JUST. — Par sa position élevée, cette commune n'a pas eu 

à souffrir des eaux. Mais» tous les bateaux en construction sur le 

port de Saint-Rambert, tous les amas de bois qui s'élèvent à des 

sommes considérables ont été enlevés par le courant. Le pont de 

Saint-Rambert est aussi entraîné, c'est la culée du côté de Sainte 

Rambert qui a cédé, le tabler a été d'abord élevé fort haut, et s'est 

détaché en retombant. 

PERTUISET (arrondissement de Saint-Etienne). — La Loire a 

causé, dans la journée de samedi 17 et dans la nuit du samedi au 

dimanche, des désastres incalculables. 
De mémoire d'homme on n'avait jamais vu le fleuve monter aussi 

haut; il s'est élevé verticalement, au pont du Pertuiset, de 14m,40 

au-dessus de l'éiiage, cette hauteur étant mesurée exactement sur 

la culée du pont. 

La crue a commencé à se faire sentir le samedi matin à six heures. 

A midi, les eaux étaient à G mètres au-dessus de l'étiage. 

A six heures du soir, à leur point maximum de 14ra,40. 

Elles sont restées stationnaires jusqu'à sept heures et demie. A 

partir de ce moment, elles ont commencé à décroître. 

A huit heures du soir, la baisse était de 0^,20 

A neuf heures, de 1 20 
Le dimanche matin, à six heures, de. 4 20 
A midi, de 6 

Le lundi, à neuf heures, la hauteur des eaux, au-dessus de l'é-

tiage, est à la cote de 4m,ï>0. 
La Loire, avant d'arriver à cette hauteur inconcevable de 43 pieds 

de hauteur verticale, avait déjà causé des malheurs inouïs. 

Les ponts suspendus de Retournac, de Bas (Haute-Loire), de 

Saint-Just, d'Andrézieux ont été emportés. 

Celui du Pertuiset ne doit sa conservation qu'à la hauteur de son 

tablier au-dessus de l'étiage (21 mètres), et à ce que le concession-

naire du pont a fait couper les câbles destinés à empêcher le sou-

lèvement du pont par les coups de vent. Ces câbles arrêtaient les 

arbres qui étaient emportés par la force du courant; de sorte que 

le tablier du pont recevait des secousses qui auraient pu déterminer 

sa chute. 

Les culées du pont ont parfaitement résisté ; mais le remblai 

de la culée de gauche a été fortement attaqué, et si la Loire avait 

continué à croître, la route aurait été entièrement coupée. 

Dans ce moment le passage sur le pont du Pertuiset est tout-à-

fait libre, et c'est seulement par ce pont que l'arrondissement de 

Saint-Etienne peut communiquer avec le canton de Saint-Bonnet. 

CORNIIXON. — La crue a commencé le samedi, à six heures du 

matin. Le fleuve était déjà assez fort, car la veille il avait beaucoup 

plu ; mais on pensait qu'il n'irait pas plus haut. Jusqu'à midi, il 

n'y a rien eu d'extraordinaire ; seulement l'on voyait passer des 

buttes et des radeaux entraînés. A une heure et demie, dès arbres 

déracinés ont fait comprendre que la fureur des eaux ne s'arrête-

rait pas là. A trois heures, la Loire, qui depuis midi couvrait déjà 

la Roche-Fourchue , s'est élevée encore plus rapidement, entraî-

nant des meubles , des arbrès entiers, des toitures de maisons. A 

.six heures du soir, le fleuve a enfin cessé de croître. Tous les gens 

du pays reconnaissent que cette crue a dépassé celle de 1790. On 

a vu passer une bonne partie des ponts suspendus de Saint-Mau-

rice-de-Lignon, de Bas-en-Basset et de Retournac. 

Le hameau de Bremet, au bas du rocher de Cornillon, a été en-

traîné. Cinq familles qui l'habitaient sont réduites à la misère ; 

elles n'ont pu sauver qu'une faible partie de leur mobilier. La po-

sition de ces malheureux est des plus intéressantes, et nous appe-

lons sur elle toute l'attention de M. le sous préfet et des personnes 

qui seront chargées de recueillir les dons de la charité publique. 

Tous les noyers, peupliers, aulnes et autres arbres qui étaient sur 

les rives du*fleuve, depuis le Pertuiset jusqu'au village de Saint-

Paul, ont été déracinés et entraînés par la Loire. 

D'Aurec à Saint-Paul-en-Cornillon , la Loire aurait détruit sept 

maisons et enlevé les moulins de Gaillet, du village de Semène 

(Haute-Loire). 

Les rivièrés et ruisseaux d'Ondène et de Gambille n'ont occa-

sionné aucun malheur dans les plaines du Chambon et de Fir-

miny ; mais, dans la commune de Çaloire, les moulins de Bilon et 

tous les bâtiments ont été entraînés. A Unieux, quatre petites ha-

bitations ont subi le même sort. 

— Voici des nouvelles des localités en dessous d'Andrézieux, que 

'nous avons recueillies des voyageurs. 

Vauchette aurait beaucoup souffert ; on n'apercevait dimanche 

que le clocher, le reste était sous les eaux. 

A Feurs, la diligence de M. Pénicaut, qui fait le transport des 

dépêches entre Bordeaux et Lyon, aurait été entraînée: Le conduc-

teur et deux voyageurs ont péri, le postillon et un prêtre seraient 

seuls parvenus à s'échapper. Deux versions racontent cet accident : 
1 ]a première dit que la diligence est tombée avec le pont ; la se-

conde, et c est celle que nous croyons vraje, que la diligence, après 

avoir passe le pont, s'est trouvée prise et entraînée par un courant 

que le postillon ne jugeait pas assez profond pour ne pouvoir li> 
franchir. c j 

La Loire avait dépassé de deux mètres la hauteur de 1790. 

— On nous écrit de Roanne : 

1
 Parmi les mariniers de Roanne, les plus habitués à calculer 

d'après le temps, les variations prochaines de la force des eaux 

étaient vivement inquiets le samedi 17 de ce mois. La pluie conti' 

nuait a tomber, déjà quelques prudentes précautions avaient été 

prises; mais la Loire, quoique forte, n'avait rien de très menaçant 

lorsque tout-à-coup, vers onze heures du soir, elle grossit avec fn 

reuret accumule des flots imm- nses qui viennent ébranler la ûlm 
que lui avait récemment opposée l'administration des ponts ft 
chaussées pour défendre la ville contre ses envahissements 

La sollicitude publique était déjà éveillée ; après une attentiv 

observation, M. Bonthoux, ingénieur de l'arrondissement et M 

Gubian, ancien maire de Roanne, remarquèrent un point où la fi-

gue faiblissait; aussitôt on fait battre la générale dans les rues m 

nacées, et la ville est sur pied, les uns travaillant à se. mettrp ~ 
sûreté, les autres à porter secours. en 

Il était temps. En dépit de toutes les quantités de matériaux-
 -

tés derrière la digue pour la soutenir, elle fléchit, et des ma ^' 

prodigieuses d'eau se précipitent sur la ville; en un instant
 SS

?
S 

chaussée qui s'élève entre Roanne et le pont de pierre est entatn ' 

et disparaît, entraînant avec elle les maisons construites surT 

terre-plaïn en aval du pont. Le grand hôtel de la Poste s'écroule 
à son tour avec fracas. * 

Le jour venu n'a éclairé que ces désastres. Une foule de person 

sonnes chassées de leurs foyers par les eaux parcouraient les rues 

le désespoir peint sur leur figure, et de loin cherchaient du regard 

la place de leur habitation disparue. 0 

Cependant l'autorité locale ne négligeait aucun effort pour com-

battre le fléau et le rendre moins terrible. M. Boulage, sous préfet 

M. Fauvel, maire, étaient chacun aux postes où leur autorité pou', 

vait être utile, et des hommes courageux, animés par l'exemple de 

citoyens honorables et dévoués, tels que M. Gubian, l'ancien maire, 

M. Faure, conseiller municipal, et bien d'autres dont nous regret-

tons d'ignorer les noms, allaient en bateau dans les quartiers les 

plus inondés recueillir les habitants qui, pour la plupart, avaient 

cherché un asile dangereux aux étages supérieurs de leurs maisons. 

Le dimanche, ceux des conseillers municipaux qui se trouvaient 

dans Roanne même, voulant, sous l'autorité du maire, pourvoir 

aux premiers besoins des malheureux inondés, se réunirent à l'Hô-

tel-de-Ville et appelèrent au milieu d'eux un des députés de la Loire, 

M. Mathon de Fogèfes, qu'avaient amenés les travaux d'une com-

mission nommée par le conseil-géuéral et dont il est membre. 

Arrivé de la veille, M. Mathon avait assisté aux désastres delà nuit-

on avait vu son empressement à concourir à tout ce qui pouvait 

soulager cette grande infortune de la ville de Roanne, et on le pria 

de s'associer aux inspirations des conseillers municipaux, en atten-

dant qu'il pût dire à la tribune ce qu'il avait vu et entendu lui-même 

et qu'il pût solliciter les secours de l'Etat. M. Mathon s'est mis de 

grand cœur à la disposition du conseil, et il a été alors décidé, 

comme première mesure d'urgence, que l'hospice et la providence 

recevraient les inondés sans asile, et qu'une somme de 3,000 fr. 

serait prise sur la caisse communale. Une commission composée 

de cinq membres a été chargée de veiller à la bonne exécution de 

toutes les mesures prises. Un des conseillers municipaux, M. Du-

breuil, a mis à la disposition du conseil les premiers fonds néces-

saires. 

On cite, parmi les mariniers qui se sont le plus distingués dans 

l'opération du sauvetage, le nommé Rollin. 

Toutes les écluses du canal se trouvant emportées, le fleuve et le 

canal ne font qu'un. En un mot, les désastres sont incalculables. 

On a eu malheureusement à constater plusieurs victimes de cette 

nuit funeste, et l'on craint d'apprendre que les cadavres trouvés 

aujourd'hui ne soient pas les seuls, et qu'il y en ait d'autres en-

traînés par le torrent. 

A Balbigny, près Roanne, on a aussi à constater de grands mal-

heurs. Une vingtaine d'individus auraient péri, et plusieurs maisons 

auraient été renversées par les eaux. 

Les pertes du commerce de Roanne sont énormes. Outre les 

marchandises qui garnissaient les magasins de détail, le port était 

encombré de marchandises de toutes sortes, de tonneaux de vin et 

de trois-six; tout a disparu. 
33,000 pièces de vin et 3,000 pièces de trois-six étaient sur 

le port. Ces dernières représentent déjà une valeur de plus de 

2 millions, 1,400 pièces étaient expédiées depuis peu de jours, 

et l'on craint qu'elles ne soient surprises en route par cette ter-

rible crue. 
Toutes les marchandises, qu'on évalue à plusieurs millions, et 

qui se trouvaient dans le canal de Digoin, ont été entraînées. 

A Roanne, comme à Andrézieux, tous les entrepôts de bois et de 

charbon sont balayés. 

— Le propriétaire de l'hôtel de Flandre dont les bâtiments, 

quoique en bon état, ont croulé, n'a pu sauver que son argente-

rie et 5,000 f. 

— Le nombre des maisons détruites s'élève à 112, mais ce nom-

bre deviendra plus considérable,
 :
 parce que plusieurs

 menac
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ruine et que le chiffre des pertes de la veille est accru le lende-

main. 

— Nous lisous dans le Journal de Montbrison: 
«Il est tombé cette semaine dans notre pays des pluies qui m• 

pirent des craintes aux cultivateurs. Les rivières débordent » 

causent des dégâts graves. A Montbrison, il est tombé de la P' 

sans interruption dans la nuit et la journée; le tonnerre s est 

entendre à plusieurs reprises. Au milieu du jour, le. Vizezy
 s

^
le 

à une hauteur effrayante; l'eau avait atteint la voûte du pont JNoii -

Dame, elle passait sur les petits ponts de service établis en amoi 

de la ville. La rivière charriait des arbres, des débris deterne 

sortes, des meubles -, l'échelle d'étiage du pont Saint-Louis et. 

emportée; les caves des maisons, le long de la rivière .etate 

complètement envahies par l'eau ; l'eau entrait aussi dans les re: 

de-chaussée des quartiersj)as, et plusieurs marchands aur0Dt'■ 
des pertes assez graves. Vers deux heures, la rivière avait aiu 

nué, mais une maison du faubourg Saint-Jean, située sur la nviei > 

minée par les eaux, s'est écroulée ; le sieur Grellet et sa tanri i 

qui habitaient cette maison, avaient eu à peine le temps d en soi . 

sans pouvoir emporter leur mobilier. En face, a droite ae ta 

vière, en descendant du pont Saint Jean, la famille Vial a au soi 

Ce soir
Ur

i7, M. Bouvier, maire, a visité les bas quartiers de U 

ville ; les mesures réclamées par les circonstances ont eic p 

Les ponts seront gardés; l'éclairage de la ville sera maintenu jus 

^A minuit, une seconde crue a eu lieu, plus forte que.laMjHj 

inière ; on nous assure que l'eau a atteint les cintres du pont am 



s elle s'est promptement abaissée. tre 

*s» "'Pinards ne se rappellent point avoir vu une crue aussi Ra 
^Sssi longue durée. 

jjieel gavons pas appris que personne ait été blesse. Lo 

,N°
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 mnll
inications avec Saint-Etienne sont interrompues; les Lo 

' ̂ t les courriers ne sont point arrivés de toute la journée. » 

^
lUfW

 courrier de Paris, qui devait arriver lundi matin, n'a été P
r 

^ f ; saint Etienne que mardi ; celui de mardi nous parvient 

|r*j'hui C'est un retard de vingt-quatre heures. i su 

M valeurs'venant du Puy rapportent que la diligence a été '
 au 

V
5
^-

 s
'
a
rrêier à Brives, que la petite rivière de Borne aurait

 ! 

I Ci' et que l'église Saint-Laurent était pleine d'eau jusqu'à une j P
r 

I Kr'considérable. j . 

i «non a aussi exerce des ravages, et le pont, qui n'est déjà ! se 

'■■ïc solidité remarquable, aurait souffert des avaries assez m 

l|j00DC | m 

a
 beaucoup souffert par suite de la crue de l'Allier com- j.

 d( 

ïî«c celle de la Loire. 

„
n
„

s
 communique une lettre de Roanne, à laquelle nous em- °"< 

*""
sce

 qui suit: se 

F rine de misères et 1ue de ruines ! 0n donnera bien du pain à 
souscriptions, mais refera-t-on la fortune de tous ceux Sl 

r <>nuit vient de réduire à la misère? Le nombre des bateaux 

'""'Dés P
ar les eaux ne saura

'
t se

 calculer, et le canal, pour sa 
l*f'-

eul
 bien songer à ne pas se relever de long-temps. Il est 

^•3 plus de dix endroits de Roanne à Matet; plus bas on ignore 

'"Ses bruits sinistres courent au sujet de la Basse-Loire; on dit 

tpout de Nevers est emporté , et que l'Allier a débordé. Il 

*
 QS

 joute faire la part de l'exagération enfantée par la crainte; 

lie service de la poste, qui ne se fait qu'à franc étrier, donne 

* consistance à ces bruits. Demain sans doute nous saurons la 

iine consolation ici, c'est qu'un seul homme n'a pas re-

Vona peine à le comprendre, si l'on songe qu'en quelques 

j L«la Loire a brisé ses digues en amont de Roanne, et qu'en 

* minutes la ville a été inondée. » 

président de la chambre des notaires delà ville et de l'ar-

maient de Lyon nous adresse la lettre suivante :' 

« Monsieur le rédacteur, 

, les désastres que vient d'occasionner à Roanne le déborde- i I 

m de la Loire plongent un grand nombre de familles dans la % 

À affreuse misère. c 

1 Des"besoins de première nécessité sont à soulager; il y a ur- J 

ice de porter de suite des secours aux malheureux qui en quel-

. heures ont tout perdu. 

1 Dans ce but, la chambre de discipline des notaires de l'arron- , 

ut de Lyon vient de décider qu'une souscription serait im-

Kiiatement ouverte chez tous les notaires de l'arrondissement de , 

n, et que le produit en serait versé entre les mains du trésorier 

•h compagnie. 

Veuille^ Monsieur, donner toute la publicité possible à cette
 ( 

•wtiption et faire un appel aux sentiments généreux de nos
 ( 

acteeps. 

• M, etc. LAFOREST. » 

„ ... . -.. - _ . „ , . 

Mtas le Libéral du Nord : 

b Amal de Lille annonce comme prochain le retour à Lille de 
ftweDuval. La nouvelle de la retraite de M. le préfet du Nord était 

■mm exacte au moment où nous l'avons publiée. Si ce fonctionnaire 
! renoncé, c'est sur les vives instances du ministère. Il ne demandait pas 
ieà être indemnisé par aucune autre préfecture; il disait avoir fait 
ïmps, et se résigner facilëment à se renfermer dans la tombe sénato-

litec ses gros revenus. M. Napoléon Duchâtel était bien aussi le suc-
ij qui lui était désigné ; mais des arrangements de coulisses admi-
ses, la nécessité pour le préfet de Toulouse de rester encore quelque 
t dans cette ville, auront sans doute empêché ce changement de s'o-
îimmédiatement. fti. Maurice Duval serait ainsi renvoyé, bien malgré 
,ila préfecture de Lille. Son caractère ne peut manquer de s'en aigrir, 

pndil reviendra dans la capitale du Nord, il fera souvent souffrir son 
puent de sa mauvaise humeur, ■w».«■■_■■»■ ^yf».»» 

Chronique. 
I
l

|e maire vient d'adresser à MM. les commissaires de police 

Prçulaire au sujet de la vente des pommes de terre sur les 

«s-11 les invite à tenir la main à ce que ce comestible soi] 

FM» mesure de capacité légale, et non à la bichette ou à la 

.«hetie, mesures anciennes et prohibées qui entraînaient 

Peinent des fraudes au préjudice'du consommateur, jusqu'à 

' usage des ventes au poids, qui offrirait le plus de garanties 

'
m

K, ait été généralement adopté. 

r
j
Cevans de M> le

 commissaire de police de Vaise la 

« Vaise, le 21 octobre 1846. 
» Monsieur le rédacteur, 

^le Censeur du 21 courant, vous rapportez un fait puisé 

; 'Mette de Lyon, relatif à un homme retiré de la Saône et 

. J marque d'un coup de harpin, et vous ajoutez que cette 
f-om • e?1 Ia suile d uu meurtre et non d'un suicide. 
. me il importe de rétablir les faits causés dans l'opinion 

lie tT*
06 Û

'
re

 'ivraisemblable, j'ai l'honneur de vous ap-

rClauin6 C0IPS (,e cet bomme est celui du nommé Pernoux 
t %j v; natif de Saint Cyr-au-Mont-d'Or, demeurant à Saint-
, r

e(
 jj>"il exerçait la profession de boucher. 

1 ''Jf-i
n

J^
nrïle élait

 atteint depuis quelque temps' d'une espèce 
t l

a 17

 0D mentale et avait la manie du vol. Il paraît que dans la 

- 18 courant> cherchant à escalader les bateaux de 
it WUI se trouvent attachés sur la rive de la Saône, il a quitté 
;S ïboprt }ns un de ces Dateaux après avoir laissé ses sabots 
it 'i

lïai

ras
 de celte rivière. 

Sait ?
rét>aré daQS

 ce bateau de petits tas de charbon qu'il 

'feaii
 emP°rter > et c'est en opérant ce manège qu'il est 

,.: :„ l| e|Ure deux bateaux, d'où il a été retiré. 

* Erd
'Jha

art]enant sur la berge qu'on l'a accroché légèrement 

*' BV u"1 votre article f tit allusion. 
tt

 f^Iom
 US

'
eur

' ''exacte vérité. Veuillez donc,je vous prie, 

'■' ti
1
 fiche "

e dans votre
 P

lus
 prochain'numéro, afin de dé-

n*ve
2

 Use,mpression produite dans le public. 

^Uné ° Le commissaire de police, H.A.SCA.IOX. » 

1» !? !!!
quêle

 administrative, M. le préfet du Rhône donne 

*■ ^et
 e
J

ant
 Projets ont été étudiés par MM. les ingénieurs 

us- Ne f
er

 Ussees
 pour l'établissement de diverses lignes de 

»'t,deiv."dau' de Ly°u a Genève, de Lyon à Besancon et 

5 S ̂ Prennent: 

f fïntua
 Ly

°
n aGeneve

, deux directions principales : 
et fiourg, avec embranchement sur Mâconj l'au-

tre parla vallée du Rhône, avec une variante par la vallée de Saint- » sur 

Rambert. , ! r"e 

Pour la ligne de Lyon à Besançon et à Dôle, un tracé de Bourg à j chu 

Lons-le-Saunier et Besançon, un tracé de Bourg à Dôle par ou près J de 

Lons-le Saunier, et un troisième enfin de Châlon à Dôle. I P101 

Les avant, projets sont déposés à Lyon dans les bureaux de la J » 
préfecture (2e division). . 1 V1°. 

Toutes personnes peuvent en prendre connaissance et consigner J nui 

sur un registre spécial ouvert à cet effet les observations qu'elles I nut 

auraient à présenter. ' . I ma 

Cette enquête a pour but d'examiner lequel des divers tracés I dai 

proposés mérite la préférence au point de vue de l'intérêt général: l .doi 

La durée de cette enquête est fixée à un mois et demi ; en con- I caf 

séquence, les registres seront clos le 1
er
 décembre prochain, et re- I D'à 

mis aussitôt, avec toutes les pièces de l'instruction, à MM. les I en 

membres de la commission formée en exécution de l'art. 4 de l'or- I nei 

donnance royale du 18 février 1834. I et 

— Les listes électorales et du jury pour 1846-1847, et celles I 
supplémentaires, complémentaires et de suppléants pour l'élection-1 Po 

des membres du conseil-général et des conseils d'arrondissement, I L)r 

sont closes et arrêtées. 

Le nombre des inscrits sur ces diverses listes est fixé ainsi qu'il I 
suit : j da 

Première partie de la liste générale du jury. I cé 

Le premier arrondissement électoral à 1,775 lie 

Le deuxième arrondissement électoral à 1,449 j il 1 

Le troisième arrondissement électoral à 384 

Le quatrième arrondissement électoral à 1,002 I
 a( 

Le cinquième arrondissement électorals 1,018 I be 

 I le: 
Total des électeurs de députés, qui sont en même 

temps électeurs départementaux 5,628 I le 

Deuxième partie de la liste générale du jury. I so 

Le premier arrondissement électoral à 144 I d« 

Le deuxième arrondissement électoral à. 69 

Le troisième arrondissement électoral à 76 

Le quatrième arrondissement électoral à 68 I qi 

Le cinquième arrondissement électoral à 41 j et 

 I fa 
Total des jurés non électeurs de députés, dont 333 I di 

seulement sont électeurs départementaux 398 I rj. 

Sur ce nombre, 65 ont leur domicile politique dans d'autres dé- j
 ir 

partements, et ne peuvent pas dès lors concourir à l'élection des I
 s

j 

membres du conseil-général et des conseils d'arrondissement de I d 

de celui du Rhône. I p 

Listes supplémentaires pour l'élection des membres du conseil-général I 
et des conseils d'arrondissement. I Q 

1 Premier canton de Lyon à 10 I 
Premier arrondissement élector. ('Deuxième canton de Lyon à » I u 

t Canton de la Guillotière à 1 I 
Deuxième arrondissement élect. | Troisième canton de Lyon à 2| 

Troisième arrondissement élect \ Cinquième canton de Lyon à 1 troisième arrondissement elect. |
 Sixième canlon de Lyon à

 j I 

Quatrième arrondissement élect . » I 
Cinquième arrondissement élect 1 I 

K c 
Total des listes supplémentaires. . . . 16 1^ 

Listes complémentaires d'électeurs départementaux. { 

Cinquième arrondissement électoral. Canton de Monsols à 22 t 

NOTA. Le canton de Monsols est le seul des vingt-six cantons du 

département pour lequel le nombre des électeurs de députés et 1 
celui des jurés ne donne pas le nombre de 50 électeurs départe- < 

mentaux, prescrit par l'art. 3 de la loi du 22 juin 1833. 1 

Listes de suppléants d'électeurs départementaux. 

Cinquième arrondissement électoral. Canton de Monsols à 10 ] 

[ AVIS. — Un individu arrêté ce matin dans la Grande-Rue de < 

, Vaise était porteur d'un paquet contenant les objets suivants : } 

, 1° Une camisole de coton pour femme. 
1 2° Un pilliet d'enfant en finette piquée. 

3° Une chemise de toile rousse pour femme, marquée E. C. 4. ; 
4° Un col garni d'un indépassable. 
5° Deux morceaux de tulle brodé, et un dit tatin. 
6° Un drapeau en toile blanche, marquée C. M. 3. 

> 7° Une brassière indienne couleur pour enfant. 
' 8° Une paire de chaussons en laine pour enfant. 
' 9° Du fil, des aiguilles, deux dés, une ceinture, des épingles, du cordon-
1 net blanc et une ceinture rouge. 

t
 Les personnes à qui ces objets auraient été volés sont priées de 

passer au bureau de police de Vaise. 

3 — On lit dans le Courrier de la Drôme : 

« L'intempérie de la saison est grande dans nos contrées, et nos 

i cultivateurs en sont à craindre que les semailles ne soient forte-

ment compromises par les pluies abondantes et non interrompues 

qui ont eu lieu depuis quelques jours. Ce qu'il y a de fâcheux en-

core, c'est que ces pluies torrentielles sont presque partout suivies 
3 de désastres considérables sur les propriétés riveraines des cours 
1 d'eau. A chaque instant nous recevons la nouvelle de quelque di-
e gue ou de quelque pont emporté par lés inondations. Les routes 

sont interceptées, et les voitures publiques n'arrivent que tard. Un 
I phénomène singulier a été remarqué après la pluie qui est tombée 

vendredi dernier, c'est que les vêtements et les parapluies qui 
s avaient reçu l'averse étaient empreints de taches rougeàtres, pré-

sentant à la dessication un résidu terreux fortement prononcé. On 

assure aussi que les toits des maisons étaient couverts d'une cou-
e che épaisse de ce résidu et qu'il a fallu dégorger les tuyaux de 
a descente. Cette particularité est due sans doute à la circonstance 

e que les nuages qui sont venus se décharger sur la ville se seront 
e formés dans quelque tourmente qui aura balayé le sol. Des voitu-

■s riers ont en effet affirmé avoir vu ce jour-là, à la hauteur de Li-

vron, s'élever devant eux une trombe dont la base tourbillonnait 
" sur une grande superficie. 
51 » Un orage plus épot.vantable encore a éclaté sur Valence dans 

la Huit de samedi à dimanche. Il était onze heures etdemie lorsque, 
II au milieu des éclairs et des coups de tonnerre qui se succédaient 

sans interruption , il est tombé une averse telle que nos places et 

?• nos rues ressemblaient à tout autant de rivières bouillonnantes qui 
!~ se gonflaient au-dessus des trottoirs et pénétraient dans les rez-de-

chaussée des maisons. Dans ce même moment un bruit terrible 

s'est fait entendre et s'est continué pendant près d'une minute, 

1e semblable au roulement de plusieurs coups de tonnerre : c'était 

rs l'écroulement de la belle maison à colonnes que M. Alphonse Gran-

le disson faisait construire sur l'ancien emplacement du dépôt des 

et pompes à incendie. Cette construction, qui élait à peu près aux deux 

tiers achevée, n'était malheureusement pas encore recouverte de 

sa toiture. Le mur de refend, détrempé par l'action des pluies, a 

; : cédé sous le poids de la charpente, et tout s'est abîmé avec un hor- j 
t- rible fracas. Les colonnes seules et les pans de la façade donnant 

sur la rue Neuve sont restés debout!, ainsi que les colonnes de la 

rue latérale. Toutes les voûtes des caves ont été écrasées sous là 

chute des matériaux, et l'intéreur ne présente plus qii'un monceau 

de décombres. Dieu sait 1 uels malheurs on eût eu peut-être à dé-

plorer si cet écroulement se fût produit pendant le jour l 

» Il paraît également que l'orage s'est fait sentir avec une grande 

violence dans les campagnes et au loin, car,-pendant cette même 

nuit, une quantité considérable d'oiseaux de toute espèce est ve-

nue s'abattre dans la ville pour y chercher un abri. Des grives, des 

macreuses, des canards ont été vus et entendus dans les rues et 

dans les jardins de la ville. Un de ces pauvres volatiles, attiré sans 

.doute par la lumière , est même venu se réfugier jusque dans le 

café Blachon, où il a été pris par le propriétaire de l'établissement. 

D'autres sont tombés par les cheminées, et les soldats de la caserne 

en ont fait une chasse abondante. Ces particularités doivent don-

ner une idée de tout ce qu'il y a eu d'extraordinaire dans ce sinistre 

et des ravages qu'il peut avoir occasionnés dans les environs. » 

— Par ordonnance royale du 8 octobre, M. le maréchal-de-camp 

Pourailly a été nommé au commandement du département de la 

Drôme. 

— On écrit d'Uzès, 16 octobre : 

« Notre foire a été contrariée, on pourrait dire avant, pen-

dant et après; car la veille il plut, ainsi que dans la nuit qui la pré-

céda ; il menaça sérieusement de pleuvoir le jour même, et il plut 

le lendemain. Néanmoins, et par la force des choses elles-mêmes, 

il s'y fit beaucoup d'affaires, 
» En fait de bêtes à laine, il en était arrivé un nombre inférieur 

à celui de l'année dernière, mais cependant assez copieux, car les 

bestiaux parqués en champ de foire dépassaient cinquante mille, et 

les affaires furent actives en ce genre le jour et le lendemain. 

» Les transactions de toqte autre espèce auraient ptt être meil-

leures ; mais, somme toute, d'après les données exactes qui nous 

sont venues, elles ont été satisfaisantes pour le plus grand nombre 

des marchands. » 

— On écrit d'Avignon, 18 octobre : 

« Nous voici revenus aux fortes eaux ; les pluies torrentielles 

qui ont eu lieu hier et avant-hier dans la nuit et dans la journée, 

et qui paraissent s'être étendues aux départements en amont, ont 

fait monter le Rhône de deux mètres à près de quatre mètres. L'île 

de la Barthelasse et la promenade de l'OuIle sont de nouveau inon-

dées. Hier, dans l'après-midi, le rhônomètre marquait quatre mè-

tres septante-cinq ceniimètres. On s'attendait à une crue plus con-

sidérable. Il paraît que tous les affluents du Rhône grossissent 

depuis le 15. La Durance s'élève de son côté. L'administration a 

pris toutes les mesures de surveillance nécessaires. » 

— Un orage des plus violents a occasionné quelques dégâts à 

Grenoble dans la nuit du samedi au dimanche 18 octobre. 

Plusieurs cheminées ont été renversées, et, au jardin de ville, 

une dizaine d'orangers avec leurs caisses ont été couchés à terre. 

(Patriote des Alpes.) 

— On nous écrit de Bourgoin : 

« Hier, 17 octebre, à sept heures du matin, un phénomène 

extraordinaire s'est produit dans Bourgoin et les campagnes en-

vironnantes. Une pluie fine a déposé sur les parapluies, sur les 

chapeaux et les vêtements, sur les feuilles, sur l'herbe, des taches 

', couleur de sang. Une première observation a fait reconnaître à M. 

' Gallois, pharmacien à Bourgoin, dans le sédiment recueilli sur des 

feuilles de différentes plantes, un composé de fer, de silice, d'alu-

t mine et d'acide carbonique. 

1 » La pluie de sang, comme on l'appelle, a été observée à Gre-

t nay, canton d'Heyrieux, à la Verpillière, à Chèseneuve, à l'Ile-

- d'Abeau, à Saint-Hilaire, dans les cantons de Crémieu et de Mo-

restel, et enfin sur la grande route de Champier à Bourgoin, etc. 

Dans plusieurs localités l'effroi a été grand ; les femmes de la cam-

-. pagoe, voyant leurs parapluies et leurs coiffes teints en rouge, se 

sont hâtées de regagner le logis-, dans d'autres endroits, à la vue 

e des herbes tachées, on s'est empressé de retirer les bestiaux des 

pâturages. 

» On dit que le maître de poste de la Verpillière a eu l'heureuse 

idée de recueillir un litre de l'eau en pluie colorée et de l'adresser 

à un chimiste de Lyon. 

» La chimie fournira, sans doute, une analyse exacte du sédi-

ment. Reste à savoir si la science pourra expliquer nettement l'o-

rigine du phénomène. 

» Je vous adresse ci jointes plusieurs feuilles de chou et des 

!_ feuilles de vigne qui ont conservé l'empreinte des taches déposées 

parla pluie rouge et offrant de nombreux restes de sédiment. 

e
 » Ces taches et ce sédiment ont déjà subi une altération notable 

dans leur couleur primitive. » 

Nous avons fait examiner au laboratoire de la faculté des scien-

ces de Grenoble ces prétendues taches de sang; elles sont formées 

is d'une argile calcaire très ferrugineuse, ou ocre. 

On sait que le sol d'alluvion des environs de Bourgoin a pour 

■s base une argile decette nature; il est probable que, par l'effet d'une 

1- trombe, une grande quantité de cette substance a été transportée 

■s dans l'air, et que, délayée plus tard par la pluie, elle a produit le 

-s phénomène observé. Il existe dans les annales de la science l'exem-

i- pie de pluies semblables colorées en rouge ou en jaune, et obser-

;s vées surtout dans le voisinage des volcans, même à une distance 

n assez considérable, et se manifestant à la suite d'une éruption, 

je Dans tous les cas, cette eau rougeâtre ne renferme aucune sub-

ji stance nuisible, et, sous ce rapport, nous croyons utile de rassurer 

3. les personnes effrayées par ce phénomène, qui n'est pas, du reste, 

i
n
 très rare. (Idem.) 

1- — Les désastres que nous avons annoncés hier comme ayant 

le été causés à Montbrison par la Loire et un de ses affluents sont 

:e arrivés au Puy (Haute-Loire). ' 

at — Un emprunt de 230,000 fr. a été, après une mûre délibéra-

?" tion, voté par le conseil municipal d'Alais, dans sa séance du 40 de 

'." ce mois, pour faire face aux diverses dépenses auxquelles la ville 
lIt

 est tenue, soit par suite d'engagements déjà existants , soit pour 

parvenir à plusieurs travaux qui ont été classés par le conseil 
ns comme les plus urgents, et parmi lesquels figurent en première 
e' ligne les mesures de défense contre les irruptions du Gardon. L'im-
nt pôt devra être remboursé dans le délai de vingt ans, et l'intérêt ne 
el pourra dépasser le taux de 4 0/0. 

.
ui

 Afin de couvrir les intérêts de cet emprunt et assurer à le ville 
le

" les moyens de solder la redevance annuelle à payer aux entr pre-
,le

 peurs des fontaines publiques, votée dans une précédente séance, 
te.> il a été décidé que tous les produits de l'octroi seraient â l'avenir 
ait frappés d'un dixième. (Idem.) 

[es
 — La semaine dernière a été marquée à Nismes par des pluies 

ux
 continuelles. Dimanche, nous avons eu quelques heures de beau 

de
 temps. Lesécuyers de M. Slezack en ont profité pour donner une 

a
 représentation de leurs exercices dans les Arènes. Malgré l'incer-

or
. | titude du terrips, il y avait cependant assez de monde, 

int — Depuis l'inondation du.20 septembre, il est rare de voir une 



journée se passer sans pluie abondante. H en est de même dans 

les montagnes des Cevenncs. En sorte que les crues du Gardon se 

succèdent à peu de jours d'intervalle et viennent chaque fois plon-

ger la population d'Alais sinon dans de nouveaux malheurs du 

moins dans une triste anxiété. Vendredi dernier, dès la pointe du 

jour, le ciel se couvrit de nuages noirs et épais qui se fondirent 

bientôt en une pluie diluvienne dont la durée se prolongea jusqu'au 

lendemain matin. Le vent du midi soufflait continuellement et avec 

une impétuosité telle que dans plusieurs maisons les cheminées fu-

rent renversées, les volets arrachés, les vitres brisées. 

Vers trois heures du matin, la rivière atteignit un niveau très 

élevé; tout le monde, dans les bas quartiers de la ville, était debout, 

prêt à gagner, au moindre danger, les quartiers élevés. Les mar-

chands qui s'occupaient encore de l'arrangement intérieur de leurs 

magasins avaient, par précaution, transporté leurs marchandises 

aux étages supérieurs. 

Durant les dernières pluies, la façade en construction d'une mai-

son appartenant au sieur Puech, rue de la Violette, a croulé litté-

ralement ; les voûtes de la maison Victor Silhol, rue Sabaterie, dont 

la façade avait été démolie par mesure de sûreté, sont tombées avec 

un fracas épouvantable. Les décombres ont fait refluer du côté de 

la place Bertholê les eaux pluviales, qui ont dû inonder les rez-de-

chaussée de plusieurs maisons. (Echo d'Alais.) 

La situation ne s'améliore pas; notre correspondance continue à nous en-
tretenir du grand calme qui règne sur nos marchés. 

Ce mauvais temps a empêché toute espèce de transactions sur le marché 
d'Aubenas de samedi dernier; il ne s'y est pas vendu une flotte de soie. 

A Joyeuse, mercredi, quelques ventes se sont opérées en soies de pre-
mier choix, au prix de 30 f. 80 c, 31 f. et 31 f. 50 c. le demi-kilog. 

Soies fines, qualité courante, 28 f. 50 c, 29 f. 50 c. et 29 f. 65 c. 
Soies deuxième choix, 23 f., 21 f., 25 f., 26 f. et 26 f. 60 c. le demi-kil. 
La foire qui a eu lieu lundi 19 à Joyeuse aura peut-être apporté quel-

que amélioration dans les affaires; nous aurons soin d'en informer nos 
lecteurs. 

A Avignon, les affaires sont toujours calmes et difficiles, et, à cause du 
peu de ventes qui s'opèrent, il y a tendance à la baisse. 

A Marseille aussi, les transactions ont eu lieu à des prix successivement 
moins avantageux. 

Les ventes de la semaine dernière sont : 8 balles Sellé, 16 à 17 f. le 
demi-kilo!?.— 12 b. Brousse L. G., 15 f. 50 c. à 17 f.— 15 b. Perse. 13 
à 15 f.— 6 b. Brousse P. G., 16 à 16 f. 50 c. — 8 b. Mestoup L. G., 17 f. 
— 2 b. Archioel, 11 à 14 f. 50 c— 6 b. Royale, 24 à 27 f. — 3 b. Salo-
nique, 19 à 22 f. 50 c. —2 b. Castravan, 13 f. — 4 b. Andrinople L. G., 
18 f. — 4 b. Baffa, 13 f. — 5 b. Payembol, 15 f. (Courrier de la Drôme.) 

nouvelles diverses. 
Nous avons annoncé la nomination de M. Mioland, évêque d'A-

miens, à l'archevêché d'Aix. On assure que M. Thibaut, évêque de 

Montpellier, est appelé à lui succéder comme évêque d'Amiens. 

M. Thibaut est un de ces rares prélats qui, lors de la dernière 

insurrection polonaise, ont invité le clergé de leurs diocèses à mani-

fester leurs sympathies pour ce peuple malheureux dont la natio-

nalité ne devait pas périr. 

— La demande de M. le conseiller Buffin tendant à obtenir 

12,000 f. de dommages-intérêts contre le Commerce de Dunkerque 

a été portée vendredi dernier à l'audience du tribunal de cette ville. 

La question de compétence, soulevée par le Commerce, a été dé-

battue et rejetée par le tribunal. L'affaire a été ensuite renvoyée, 

pour être plaidée au fond, à l'audience du 27 de ce mois. 

nouvelles Etrangères. 
ESPAGNE. 

VEco del Comercio, traqué par tous les alguazils de Madrid, en 

butte à toutes les tracasseries, pressuré par les juges, au nom de la 

réaction qui bâillonne tous les journaux non gagés par Christine 

et voulan être indépendants, fait annoncer par le Clamor Publico 

qu'il se dérobe à cette infatigable persécution en cessant sa pu-

blication. 

— Si l'on en croit le journal el Tiempo, l'amnistie dont s'occupe 

le gouvernement espaguol n'excepterait que don Carlos, sa famille 

et Cabrera. 

Suivant la correspondance ministérielle de Madrid , cette am-
nistie serait moins large. Elle comprendrait, dans l'ordre militaire, 

depuis le colonel inclusivement jusqu'au soldat ; elle serait per-

sonnelle et nominative pour les officiers d'un grade supérieur. La 

même échelle serait adoptée pour les amnistiés de l'ordre civil. 

RUSSIE. 

On écrit de Saint-Pétersbourg au Correspondant de Nuremberg 

que le cabinet russe a reçu la protestation du gouvernement bri-

tannique contre le mariage Montpensier, et l'a accueillie avec fa-

veur. Il paraît que le cabinet russe est décidé à marcher dans cette 

affaire sur la même ligne que l'Angleterre, et à invoquer le traité 

d'Utrecht. On sait que tout récemment, à l'occasion de l'affaire de 

Schleswig-Holstein, le journal officiel du ministère français a pré-

tendu que les traités de Vienne étaient seuls obligatoires pour les 

affaires de l'Europe, tandis que les autres traités étaient tombés en 
désuétude. 

ANGLETERRE. 
Les hommes de cœur à Londres se sont adressés aux jour-

naux pour les prier d'ouvrir des souscriptions en faveur de 

l'Irlande affamée. Le Standard répond durement que c'est au 

gouvernement à agir, et que les particuliers ne doivent pas se 

substituer à lui et prendre son rôle. Le Times répond , plus dure-

ment encore, que le paupérisme anglais est menaçant, et qu'il faut 

garder son argent pour les gens pauvres d'Angleterre, les proprié-

taires d'Irlande devant s'occuper de leurs compatriotes mal-

heureux ! 

Lord et lady Palmerston sont partis de Windsor pour s'en retourner à 
Londres. 

— Le commandant Sidney H. Ussher est arrivé de la station de la côte 
d'Afrique, où il a été depuis près de quatre ans employé à la suppression 
de la traite. Il se loue de l'escadre française qu'il reconnaît s'être occupée 
activement à découvrir les négriers. La corvette américaine la Marianne a 
dernièrement arrêté àKabenda le navire américain le Casquel, sur le soup-
çon qu'il faisait le commerce des esclaves. 

— Nous désignions lord Dalhousie comme devant remplacer sir Georges 
Arthur à la présidence de Bombay. Il paraît que l'on parle aussi de sir 
Charles Villiers, le premier membre du parlement anglais qui se soit fait 
le champion des principes de la liberté commerciale, et qui est ainsi le vé-
ritable précurseur des Cobden et des Peel. 

GALLICIE. 

LEMBERG, 6 octobre. — Tous ceux qui cherchaient à répandre le brnit 
que les troubles des paysans en Gallicie étaient apaisés il y a long-temps, 
sont réfutés de la manière la plus frappante. Le comte de Stadion fait pu-
blier dans la Gazette de Lemberg une ordonnance d'après laquelle toute la 
Gallicie, à l'exception de la Bukowine, est placée sous la loi martiale ou 
procédure sommaire. Nous citons la partie de l'ordonnance qui désigne les 
cas où elle sera appliquée : 

« La procédure sommaire (l'application de la loi martiale) aura lieu : 
» Contre ceux qui, après la publication de cette ordonnance, engagent 

d'autres personnes ou cherchent à les entraîner à commettre le crime dé-
signé de la haute trahison (code pénal, § 52, liv. 61), ou le crime de la 
révolte ou de l'insurrection (§§ 6-166, part. lrc), bien que l'entraînement 
n'ait eu aucun résultat ; 

» Contre ceux qui résistent activement, dans une intention de haute tra-
hison, à la force armée, ou qui exercent des voies de fait à l'égard des 
fonctionnaires publics ,ou des postes militaires ; 

» Contre ceux qui se rallient, les armes à la main, à un mouvement po-
pulaire ou à un rassemblement, qui n'obéissent pas sur-le-champ à la som-
mation de l'autorité ou de la force armée de se disperser, et qui, pendant 
la révolte, sont pris les armes ou d'autres instruments de destruction à la 
main. 

» L'ordonnance présente doit être regardée comme promulguée quinze 
jours après la première publication de la Gazette de Lemberg polonaise. 

» Les autorités impériales-royales recevront des instructions spéciales 
sur la composition de la commission qui jugera sommairement. 

» Lemberg, le 6 octobre 1846. 
» Signé Comte RODOLPHE ST^^^JÏP, 

» Commissaire extraordinaire de l'emp<0iir-r(m 
pour le royaume de Gallicie. » j*^ 

Le gérant responsable, B. MURAT. \fo
A
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Bulletin de la Bourse de Vari, du aO octobre 1846. 
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parquet a été M 75. Le 3 0/0 a un pi
u
 Uiàù, L fc* é^oZ' 

Ce cours a donné lieu à une lutte assez vive, à la suite de laquelle le 3 "/fi 
est remonté de nouveau à 82 75 ; mais il n'a pu franchir ce cours, et cett 
fois il est tombé sans réaction jusqu'à 82 60, el il a fermé au parquet à 
prix. Dans la coulisse , il est resté à 82 65, et pluiàt offert que demandé 
Les affaires ont élé moyennes. e" 

Rien de bien important'dans les chemins de fer. Le Nord continué à baisser 
Quelques autres lignes se sont légèrement améliorées. 

1 rois pour cent $2 70 Versailles (rive droitel. 410 

pour cent 106 75 — (rive gauche) '. '. 275 * 

Quatie et demi pour cent. » » Paris à Orléans JJJQ '* 

Cinq pour cent 117 75 Paris à Rouen . . y,* * 

Emprunt de 1844 » . Rouen au Havre .' ' ^ W 

Tro.s pour cent belge ... » ■ Avignon à Marseille.... 00, «! 
Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. » » Strasbourg à Bâle ■ j»i 

Cinq pour cent belge 102 » Orléans àVierzon ' " 
Cinq pour cent napolitain. » » Orléans à Bordeaux [

 5
-ê " 

Récépissés Rothschild. . . 102 10 Amiens à Boulogne .... * * 
Cinq pour cent romain... 102 1/2 Montereau à Troyes... , " * 

Trois pour cent espagnal 35 1/â Chemin du Nord . . .
 6q

", ,! 
Banque de France 3480 » Dieppe et Fécanip ' 5 

Comptoir Ganneroo » » Panis à Strasbourg..." ' lq £ 

Banque belge » » Tours à Nantes \\' ««S:? 
Caisse Laffitte » » Paris à Lyon "" «»„ 0 

Obligations de Paris 1392 50 Lyon à Avignon...'."" 0 * 

CHEMINS DE ÏTBR. Bordeaux à Cette.. ". ' * " 

Saint-Germain » » Bordeaux à la Teste. 

M. PHILIPPE FLACHERON, propriétaire delà maison de nouveau-

tés, port Saint-Clair, 27, en face le pont Morand, à Lyon, étant dans 

l'intention de sous-louer ses magasins, et voulant, par suite de 

cette détermination , écouler le plus promptement possible ses 

marchandises, a l'honneur d'informer le public qu'elles seront ven-

dues à 30 0/0 au-dessous du cours. Chaque article .portera son 

prix au comptant, et les ventes dont le montant dépassera cent 
francs obtiendront une remise de deux pour cent. 

Quoique M. Flacheron ait toujours pris le plus grand loin de 

n'avoir que' des marchandises de premier choix, il croit néanmoins 

devoir le rappeler aux acheteurs, en les prévenant que la vente 

en commencera du 20 au 25 du présent mois d'octobre, et qu'elle 

se composera de : — Châles et écharpes en cachemire des Indes et 

de France. — Velours et autres soieries unies et façonnées.— 

Foulards, cravates et fichus. — Manteaux , visites et mantelets de 

tous genres. — Mérinos, cotings, stoffs et autres tissus en laine. — 

l Cachemires d'Ecosse, mousselines de laine unies et imprimées.— 

Batistes d'Ecosse, mousselines, jaeonas en blanc et avec impres-

sions. — Voiles , voilettes et dentelles noires ; idem blanches de 

Valenciennes et autres. —Echarpes, canezous, guimpes et volants, 

en applications. — Mouchoirs, cols, robes brodés et autres.— Lin-

gerie de corbeille et de trousseau. — Et en général de tous les 

■-articles de nouveautés. 

liMDIS MISE F.Ï «II HISI.S HlliESTOS M IMS. 
En vente à la librairie DORIER, rue Puits-GaiHot,

-
3, et chez l'auteur, médecin consultant, quai de Betz, 47.—Un volume.—Prix : 1 f. 50 c. — Plusieurs centaines de guérisons indiquées sur l'

ou
^

a
n
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sont la meilleure preuve de l'efficacité du traitement. — Consultations de dix heures à midi et de deux heures à quatre heures du soir, gratuites le jeudi de deux heures à quatre heures. (1571) 

Etude de Me Parceint, huissier à Lyon. 

Dimanche prochain vingt-cinq octobre 1846, à 

l'issue de la messe paroissiale de la commune 

d'Ecully, il sera procédé , sur la place de ladite 

commune, à la vente aux enchères d'un fonds de 

cabaret saisi, consistant en tables, tabourets , 

horloge, pétrin, fourneau économique, batterie 

de cuisine, et autres objets. (1576) 

A
i Miipii de suite, à un grand rabais, 

LaWUCitl rue des Capucins, n. ,7. — 

Grands magasins décorés et agencés 

pour fabrique ou commission. 

S'adresser au portier. (4339) 

PAK BREVET D'INVENTION 
(sans garantie du gouvernement). 

Seule et unique découverte pour la chaussure 

imperméable àl'eau. Ce genre de chaussure, quoi-

que aussi légère et élégante que celle ordinaire, 

non-seulement garantit les pieds contre toute es-

pèce d'humidité, mais encore les maintient dans 

une douce chaleur, avantage si précieux pour la 

santé. — S'adresser chez i. Monnier, bottier , 

place Saint-Vincent, 8, à Lyon. (1085) 

PAIEMENT D'UNE TRAITE. 
Le porteur d'une traite échéant le 22 octobre 

courant, fournie parM. J.-H. DTJCOT, de Bordeaux, 

sur M. ESPIET, épicier, rue Bourbon, est prié de 

se présenter à la caisse de MM. BARRILLON aîné 

et fils, négociants, 16, quai d'Orléans, qui en ac-

ouitleront le montant sans frais. (4344) 

A MIC Une administration désirerait trouver 

A¥lb des employés à appointements fixes 

ci remises. 
S'adresser, de huit à neuf heures du matin, à 

M. Honoré, 14, rue Saint-Dominique, au 1«, chez 

le pelletier. (4340) 

l ¥T¥n II a été perdu, ce matin 22, un chien 

I W IV d'arrêt tout noir, ayant (un peu 

II 1 liJde blanc au poitrail, une grande queue 

épagneule, et répondant au nom de Bloque. Il a 

un collier sur lequel se trouve l'adresse du maître. 

On est prié de le rendre à M. Pastor, rue des 

Marronniers, qui donnera une récompense. (4346) 

A lf IC M BROL1
Q
uet> marchand de bestiaux, 

Af lOia l'honneur de prévenir le public qu'il 

sera à Lyon le 24 courant avec un troupeau se 

composant de trente magnifiques vaches suisses, 

tant du canton de Seiiwyt^que du canton de Fri-

bourg ; elles seront réparties dans les écuries du 

sieur Broliquet, aux Brotteaux , rueBossuet, et 

dans celles de M. Feyssel, aux Charpennes. (4338) 

&AZ mm tigrons. 
Les actionnaires de la Société du Gaz de Givors 

sont invités à se rendre à l'assemblée générale de 

la Compagnie, qui aura lieu le 24 octobre, à midi 

précis, au domicile de M. Ogier, cours d'Herbou-

ville, n. 1. (1088) 

POMMADE DU BARON DUPUYTREN 
COMPOSÉE PAR MALLARD, PHARMACIEN A PARIS. 

Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques , 

arrête promptement la CHUTE DE LA CHEVELURE, la fait 

recroître et en prévient la décoloration.—Le pot : 2 fr. 50 c. 
Dépôts à Lyon, chez MM. Vernet, pharmacien, place des 

Terreaux, et André, pharmacie des Célestins : à Grenoble , 
chez M. Col, place Saint-André, 2. (5191—7921) 

FABRIQUE 

DE CHAUSSURES EN CAOUTCHOUC. 
M. nupuis , rue du Palais Grillet, 15, bre-

veté (sans garantie du gouvernement), a l'hon-

neur d'informer ses nombreux clients et le pu-

blic en général qu'il a pour celte saison froide et 

I humide un très grand assortiment de chaus-

Sève de Médoc. 
Cette préparation donne aux vins le parfum 

du «ti de Bordeaux et la propriété de se 

conserver. (4623) 

Pâte Epilatoire. 
Elle enlève parfaitement le poil et le duvet 

sans altérer la peau.— Chez VERNET, phar 

macien, place des Terreaux, 13. 

MALADIES SECRÈTES. 
Guérison prompte et sans rechute des maladies de la peau et du sang , spécialement des écoulement*., 

anciens qu'ils soient, et réputés incurables. Traitement gratis, si l'on n'est pas ^uéri en cinq ou dix jours sans 
aucun régime. Le remède est garanti végétal, (EXTRAIT DE SALSEPAREILLE et POUDRE DXrJRET

I<2uB.) 
A la pharmacie BERTRAND, place Betlecour, t i, à Lyon.—Dépôts: à Paris, rue du Grand-Chaulier, 7; à Toulon, 

Bonnefoi, 2 ; à Toulouse, rue de l'Orme-Sec; à Grenoble, rue Vieux-Jésuites.—Ou fait des envois. < A irm.nr.hir.) (■* 

sures en gomme élastique , dite caoutchouc, tout 

ce qu'il y a de plus doux, de plus imperméable et 

de plus chaud.On en trouvera de toutes les tailles, 

montées en souliers, ou simplement avec semelles, 

ainsi que sans semelles pour les malades. Le tout 

à des prix fixes. (4329) 

Magasin des 25,000 Robes 
Quai Saiwt-Aiitosise , lf*. 

Le propriétaire de cette maison a l'honneur 

d'informer le public qu'il vient de recevoir pour 

la saison d'hiver un grand Choix d'indiennes, tis-

sus , napolitaines, stoffs , salin laine , alpaga et 

mérinos; forie partie de châles tartans, cravates 

et foulards. 

Il existe continuellement une exposition de 

18,000 robes coupées d'avance, loutes différentes 

les unes des autres , marquées et étiquetées en 

chiffres connus. 

Les marchands obtiendront un escompte. 

Itliumc* . Catarrhes. 
Pour guérir promptement les maladies de poitrine, telles 

que rhumes, toux, catarrhes, asthmes, coqueluches, ''"^"^ 

me.nts, il n'y a rien de plus efficace el de meilleur flu 

PATE DE GEORGE, pharmacien d'Epinal (Vosges).-M ^
 f> 

vend moitié moins que les autres par bottes de 65 c. ^ 

25c. dans loutes les meilleures pharmacies de Lyon, el P 
paiement chez MM. LARDET, place de !? Préfecture, 16, \t■ 

place des Terreaux,13, et à la pharmacie des Célestins-, 
Etienne, GARNIER-MARTINET , place de Foy; Chalon-surj 

FODRCHER-MOSSEL, pharmacien, Grande-Rue, 1; Mâcôn,r 

confiseur, Grande-Rue, 56, et Genève (Suisse), Rounta. 

SERVICE DE LYON A PARIS 
PAR LES BATEAUX A VAPEUR DE LA LOIRE 

ET LE CKEO DE FER D'ORLÊAIIS. 

Départ de Digoiu toas les jours à CINQ heur 

du matin (Correspondance directe)-, J 

De Iiy-on à midi, bureau des Maîtres de V» 1 

et C«, quai de Bondy, U8. _
 d

J 

A Mac» , chez M. Topenot, bureanjfl 

Diligences de Moulins.
 c

 ^ 

LYON.—IMPRIMERIE DE BOURSY FILS» 

Rue de U Poulaillerie, 19. 


